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      Règle n°1 du manuel du meilleur ami : ne jamais coucher avec la sœur de son meilleur ami.

      L’alcool et une femme aussi séduisante qu’interdite ne font jamais bon ménage.

      Une nuit. Beaucoup de plaisir qui a dérapé… et un matin plein de regrets.

      JD Hopper n’avait jamais prévu que Zoe Duke devienne la femme qu’il n’arriverait plus à oublier. Ce qu’il avait prévu, en revanche, c’était de ne jamais passer à l’acte. Jusqu’à ce qu’il le fasse.

      Désormais, il doit faire comme si elle était simplement une amie — ou plutôt une source d’irritation.

      Une femme qui a bouleversé son monde en une seule nuit.

      Sans oublier ses grands frères… grands, dangereux, et très protecteurs.

      JD Hopper incarnait tout ce que Zoe détestait chez un homme : arrogant, riche et terriblement séduisant.

      Ils avaient été stupides d’agir ainsi, d’autant plus qu’aucun des deux ne croyait aux fins heureuses. Alors pourquoi est-elle incapable de l’oublier… ou d’oublier son corps ?

      Le retour d’un fantôme de son passé, un secret du sien, et soudain la vie devient beaucoup plus compliquée pour eux deux.

      Et puis, il y a toujours ses frères.

      Lyntacky ressemble à toutes les petites villes : des commères, des clans familiaux, des racines vieilles de plusieurs siècles. Mais ici, il y a aussi la passion du square dance… et les frères Duke.

      Les deux apportent leur lot d’ennuis.

      Et aucun n’a l’intention de partir.
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      Zoe Duke s’était réveillée comme toujours — en alerte. Ses yeux s’étaient ouverts, et, aussitôt, elle avait su où elle était et à qui appartenait le torse chaud et dur sous sa joue.

      Merde !

      Elle fixa le téton sombre à quelques centimètres en dessous et se demanda si elle pouvait s’évanouir pour la première fois de sa vie. Elle pourrait même faire une syncope, comme autrefois. Il suffisait de fermer les yeux et de rester là à faire semblant d’être inconsciente. Mais ce n’était pas elle. Zoe affrontait les choses de face, raison pour laquelle elle était revenue dans sa ville natale, vivait avec sa mère et ses frères, et n’était pas à Chicago, à exercer le job de rêve pour lequel elle avait étudié dur.

      Alors qu’elle fixait ce téton en élaborant au moins cinq façons différentes de se sortir de cette situation, Zoe dut admettre que le corps en dessous était une œuvre d’art.

      Grand, massif et musclé, elle ne pouvait pas nier que JD Hopper était canon. L’encre noire qui serpentait sur ses bras et son torse ne faisait qu’ajouter à l’effet. La nuit dernière, il avait fait réagir son corps d’une manière qu’aucun homme n’avait jamais suscitée auparavant.

      Elle ferma brièvement les yeux et se reconcentra. Elle ne pouvait pas penser à lui… à eux ni à ce qu’ils avaient fait maintenant. Il fallait qu’elle sorte d’ici et qu’elle rentre chez elle. Qu’elle rejoigne sa chambre pour pouvoir fermer la porte et ne plus jamais l’ouvrir.

      La respiration régulière sous son menton indiquait à Zoe qu’il dormait encore. Bien. Très bien. Peut-être qu’elle pouvait s’en tirer sans lui parler. La grande main posée sur sa fesse était chaude et possessive, ce qu’elle n’était évidemment pas. Il dormait, et sa main avait juste fini là. Les doigts écartés sur une joue. Il n’avait aucun droit sur elle, et n’en voulait pas non plus.

      Bouge, Zoe.

      Relevant la main qu’elle avait sur son torse chaud, elle leva ensuite la tête et regarda l’homme qu’elle détestait intensément depuis la première fois qu’elle l’avait vu. La nuit dernière n’avait été qu’une affaire de désir mutuel et rien de plus. À partir de maintenant, ils se détesteraient à nouveau. D’accord, peut-être qu’il y aurait un petit quelque chose de plus entre eux, mais ils pourraient l’ignorer. Surtout si elle trouvait un travail et partait bientôt.

      JD Hopper. Meilleur ami de son frère aîné, Sawyer. Arrogant, riche, et bien trop lisse. Il représentait tout ce qu’elle détestait chez un homme. Peut-être pas tout — certaines parties d’il y a quelques heures lui avaient beaucoup plu.

      Il avait un physique de mannequin. Sourcils sombres, des yeux noirs comme la nuit, et une bouche rarement souriante. Des pommettes sur lesquelles on aurait pu découper un steak, et il sentait toujours bon. Un fait qui l’agaçait d’ordinaire parce que, quand il était près, elle avait envie de le renifler. Et puis il y avait ses vêtements. Il dépensait plus d’argent en chaussures que la personne moyenne en budget habillement pour une année.

      Elle dégagea sa main de sa fesse, puis s’écarta lentement de lui en direction du bord du lit par une série de mouvements étranges. Ses yeux se posèrent sur la tache humide près de son téton.

      Elle avait pensé que ce moment ne pouvait pas empirer, puis elle avait bavé sur lui.

      Zoe n’allait plus jamais boire ! C’était le genre de catastrophe qui arrivait aux gens comme elle, qui se laissaient aller à la fête de fiançailles de leur frère et buvaient trop.

      Elle sentit le bord du lit trop tard et n’eut pas le temps de poser un pied avant de tomber. Elle heurta le sol dans un bruit sourd.

      — Zoe ?

      En levant les yeux, elle vit JD la regarder d’en haut. Les cheveux en bataille, les paupières lourdes, il avait l’air sexy même au saut du lit. Comment était-ce juste alors qu’il fallait au moins trente minutes à Zoe pour être présentable ?

      S’il avait été son mec, elle se serait relevée du sol pour remonter sur toute cette peau chaude tendue sur des muscles durs et l’embrasser pour le réveiller. Mais il ne l’était pas, et maintenant elle devait s’en sortir la tête haute.

      Zoe n’avait, pas une seule fois de sa vie, dû faire la marche de la honte en sortant de la chambre ou de la maison d’un homme. Ça allait changer.

      Elle bondit sur ses pieds.

      — On n’en parle jamais ! Jamais, tu m’entends !

      — Tu hurles. Je suis sûr que même les insectes t’entendent, dit-il d’un ton traînant, toujours allongé à l’observer. Ses yeux encore ensommeillés parcoururent lentement son corps nu.

      — Arrête ça, siffla-t-elle.

      — Quoi ? Il haussa un sourcil sombre, mais ses yeux poursuivirent leur voyage.

      Comment pouvait-il être si calme alors que son cœur battait la chamade et qu’elle avait la nausée ?

      — Me reluquer.

      Le drap ne couvrait que la moitié inférieure de son corps ; il ressemblait à un dieu romain repu étendu là.

      — Ça ne t’a pas semblé te déranger que je te reluque hier soir. En fait, si ma mémoire est bonne, c’est toi qui m’as sauté dessus.

      — J’avais trop bu. Ça n’arrivera plus jamais.

      Arrachant ses yeux de lui, elle se déplaça dans la pièce à la recherche de ses vêtements.

      — Lève les yeux.

      — Quoi ?

      — Lève les yeux, dit-il d’une voix grave et rocailleuse.

      Elle obéit et vit son soutien-gorge accroché au bord de sa grande bibliothèque. Impossible à atteindre, et elle n’allait pas s’humilier à essayer. Mais sa culotte, elle pouvait l’attraper, car elle pendait à la porte ouverte. Enfilant la culotte, elle trouva sa robe sous son jean à lui. Couverte désormais, elle se sentit mieux. Moins exposée.

      — Tu veux du café ?

      — Quoi ? Elle se retourna pour le fusiller du regard.

      — Du café. Il bâilla. Tu en veux ?

      — Non, je ne veux pas de café ! Les mots jaillirent dans un cri. Je veux sortir d’ici avant que quelqu’un ne réalise que je ne suis pas dans mon lit à la maison.

      — Tu es adulte. Tu dois encore donner des nouvelles, vraiment ?

      Il était maintenant allongé sur un bras tatoué, en train de l’observer. Contrairement à Zoe, JD était détendu et maître de lui. Le seul mot pour ce qu’elle ressentait était la panique.

      — Oui, je suis adulte. Mais je ne veux que personne sache ce qu’on a fait hier soir. Tu es le meilleur ami de mon frère aîné. On n’aurait pas dû faire ça, et il ne peut rien en sortir. On ne s’aime même pas. C’était un moment de folie —

      — Plus d’un moment, ajouta-t-il.

      La couleur envahit ses joues à ses mots. Mon point, c’est que ça n’aurait pas dû arriver —

      — Je sais. Mais c’est arrivé.

      — Arrête de m’interrompre ! trancha Zoe.

      Il se contenta de la regarder calmement.

      — Donc maintenant on oublie et on n’en parle plus jamais. Au revoir. Zoe quitta la pièce sans le regarder de nouveau, traversa le couloir en courant et entra dans le vaste espace de vie. De hautes fenêtres lui indiquèrent qu’il était encore tôt et que le soleil se levait à peine.

      Elle avait autrefois bien connu cette maison. M. et Mme Carter élevaient des chevaux sur ces terres, et tous les gamins du coin venaient ici apprendre à monter. Zoe avait passé beaucoup de temps dans cette vieille ferme biscornue ou dehors, à parcourir chaque centimètre du domaine à cheval.

      Quand elle avait appris que JD l’avait achetée, elle avait pensé qu’il en ferait une maison témoin, mais non. L’intérieur avait changé. Il en avait modernisé certaines parties, mais la plupart restaient en accord avec l’âge de la ferme. Il l’avait juste améliorée.

      Zoe repéra ses chaussures là où elle les avait laissées dans sa hâte de sauter sur JD Hopper.

      La seule fois où tu perds le contrôle, il faut que ce soit avec lui.

      Elle trouva son sac, la raison pour laquelle elle était rentrée ici hier soir, et courut vers la porte. Elle passa devant deux gros chiens hirsutes qui dormaient dans leurs paniers avec un canard entre eux. Zoe cligna des yeux.

      — Je vois des choses, murmura-t-elle en se dépêchant vers la porte. Au revoir, marmonna Zoe aux animaux en l’ouvrant. Elle sortit, descendit les marches et respira l’air frais du matin. Ce n’est qu’à ce moment-là qu’elle prit une profonde inspiration pour se stabiliser.

      Qu’est-ce que tu as fichu ?

      Ça va. Pas de quoi en faire un plat. Les gens faisaient ce genre de choses tout le temps. Mais pas avec le meilleur ami de son frère. Un homme qu’elle n’aimait pas.

      Zoe aperçut le lac qu’elle avait traversé en pagayant dans sa jeunesse. Ayant eu besoin d’air la nuit dernière parce que sa tête était embrumée par trois coupes de champagne alors qu’elle n’en buvait jamais plus d’une, Zoe était sortie un moment, laissant les invités célébrer les fiançailles de son frère Sawyer avec Birdie.

      Elle avait ensuite descendu jusqu’à l’eau. Le grand hamac l’avait attirée. Zoe s’y était allongée, les yeux levés vers les étoiles. Elle s’était ensuite réveillée transie deux heures plus tard et était rentrée dans la maison désormais vide pour récupérer son sac et réfléchir à la façon dont elle allait rentrer chez elle. À partir de ce moment-là, tout avait déraillé.

      Elle voyait encore JD comme elle l’avait vu en rentrant chez lui hier soir. Il était nu, à part un boxer noir. Ils s’étaient dévisagés, et Zoe n’était pas sûre de qui avait bougé le premier, mais ils l’avaient fait.

      Il l’avait soulevée, et ses jambes et ses bras s’étaient enroulés autour de lui. Et la suite avait appartenu à l’histoire. Une histoire plutôt géniale si sa mémoire était bonne, mais qui ne se répéterait jamais.

      La vie de Zoe était déjà un bazar et sans direction, ce qu’elle détestait, et maintenant elle l’avait encore plus compliquée en couchant avec JD Hopper.
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      Elle devait maintenant entrer dans la maison de sa mère sans que sa famille se rende compte qu’elle n’y avait pas passé la nuit. Ils seraient de toute façon curieux, puisqu’elle était arrivée à la fête avec sa mère. Il y aurait des questions, mais elle pourrait improviser un mensonge, parce que la vérité aurait des conséquences.

      Zoe s’est mise à longer le bord de l’allée de gravier. À sa gauche s’étendait un paddock menant à une immense grange qui n’était pas aussi grande la dernière fois qu’elle était venue.

      Ses talons étaient inutiles, donc elle devait rester sur l’herbe et espérer rentrer sans cloques. Elle calculait combien de temps la marche lui prendrait et par quel itinéraire passer pour que personne ne la voie quand elle a entendu le ronronnement rauque d’un moteur.

      Le Range Rover noir de JD s’est arrêté à sa hauteur. La porte passager s’est ouverte.

      — Monte.

      — Non.

      — Maintenant, Zoe, grogna-t-il. Tu ne peux pas rentrer à pied pieds nus.

      — Tu n’as pas à me dire quoi faire !

      Calme-toi. Tu as l’air hystérique. Mais s’il y avait bien un moment pour l’être, c’était maintenant.

      — Monte dans la voiture, ou je te balance dedans. Ses mots avaient une dureté coupante. Zoe avait quatre frères et un oncle capables d’être obtus ; les hommes qui lui disaient quoi faire ne la dérangeaient pas. Elle avait appris depuis des années à dire non.

      — Va-t’en, JD. Elle s’est remise à marcher. Il l’a suivie, calant son allure sur la sienne.

      — Je peux faire ça jusqu’à chez toi, et je suis à peu près sûr que tu ne veux pas que quelqu’un sache ce qu’on a fait toi et moi la nuit dernière, mais ils vont forcément y penser s’ils me voient te suivre.

      Ses mains se sont crispées, et elle a fermé les yeux très fort.

      — Je suis toujours là, dit-il d’un ton suffisant qui lui a donné envie de le gifler.

      Elle avait envie de grogner et de taper du pied. Elle n’a fait ni l’un ni l’autre, parce que taper du pied lui ferait mal. Alors, montant dans sa voiture avec autant de dignité qu’elle a pu rassembler, Zoe a posé son sac et ses chaussures sur ses genoux.

      — Mets ta ceinture.

      Elle l’a fait avec des gestes maîtrisés qui lui ont coûté cher.

      Il a ensuite descendu son allée en voiture. La tension dans l’habitacle était épaisse de mots tus.

      — Écoute, je sais que ça n’aurait pas dû arriver, et Sawyer me tuera probablement s’il l’apprend. Mais on va vraiment faire comme si on n’en parlait plus jamais ? a demandé JD alors qu’ils passaient l’entrée de la rue principale de Lyntacky, Colorado.

      La ville de sa famille depuis toujours. Un endroit qu’elle aimait le plus souvent et qu’elle avait parfois haï au cours de sa vie. Zoe s’est tassée sur le siège pour que personne ne la voie avec JD. Les questions seraient sans fin, et elle ne voulait en aucun cas que toute la ville jase à propos d’elle et de lui. L’homme qui couchait sans cesse avec une femme différente.

      Elle avait entendu ses frères parler de lui et de ce qu’il faisait.

      — C’est ça. La nuit dernière n’a jamais existé, dit-elle, les yeux allant de gauche à droite.

      Elle a vu ses grandes mains se crisper puis se détendre sur le volant en cuir noir. Une large bague en or à l’annulaire de sa main droite a attiré son regard. Il y avait quelque chose de gravé dessus, mais elle n’arrivait pas à distinguer quoi d’ici.

      — D’accord, se contenta-t-il de dire. Mais je n’aime pas mentir à ton frère.

      — Ce n’est pas mon passe-temps favori non plus, mais il ne doit pas savoir parce qu’on a un pacte, et je ne mettrai pas en péril ce que toi et Sawyer avez. De toute façon, je vais bientôt quitter la ville.

      — Un pacte ?

      — Ça n’a pas d’importance, dit Zoe.

      — Tu crois que Sawyer aurait un problème avec le fait qu’on couche ensemble ?

      — Bien sûr qu’il aurait un problème. Lui et les autres en ont un si je sors à un rencard sans qu’ils soient au courant. Une fois, ils m’ont retrouvée dans un bar avec des amis, et un type se penchait sur moi pour m’aider à faire un coup au billard⁠—

      — Tu ne gobes quand même pas que les mecs font ça, l’a interrompue JD. C’est juste pour te toucher.

      — Bref, dit-elle. Mes quatre frères ont fait tellement peur au pauvre type qu’il s’est ridiculisé.

      — Comment il a fait ça ?

      — Il s’est pissé dessus ! siffla Zoe.

      — S’il n’était pas assez solide pour tenir tête à ces quatre-là, clairement ce n’était pas le gars pour toi. On est des adultes, Zoe, et puis, je ne l’ai pas tué quand j’ai appris qu’il sortait avec Birdie, et elle, c’est comme une sœur pour moi.

      — Mais le fait est que tu en avais envie, répliqua Zoe. Je sais que tu l’as menacé, alors multiplie ça par quatre, et ajoute peut-être encore un pour Oncle Asher. Je ne veux plus en parler, JD. N’en parle plus jamais.

      Ils ont quitté la ville et pris la direction de chez elle.

      — Arrête au début de l’allée, dit Zoe. Elle était longue, et dans chacune des maisons se trouvaient des membres de sa famille encore endormis.

      Faites qu’ils dorment encore.

      — S’il te plaît, JD, ajouta-t-elle, parce que les bonnes manières étaient importantes quand votre vie partait en vrille.

      Il a fait ce qu’elle demandait, se garant sur le côté. Zoe a hésité avant de descendre. En se tournant vers lui, elle s’est dit que c’était la première fois qu’elle le voyait moins impeccable que d’habitude. L’image comptait beaucoup pour JD. Mais le T-shirt qu’il avait enfilé était à l’envers. Ses longues jambes étaient dans le jean qu’il avait porté la veille au soir, et il n’avait pas de chaussures.

      — Si tu dis merci pour le coup, Zoe⁠—

      — Vraiment classe, JD.

      Ses yeux ont accroché les siens et les ont retenus. Les profondeurs noires étaient impénétrables tandis qu’il la détaillait. — Peut-être, mais tu viens de dire que ce n’était que ça.

      — Ne me raconte pas que j’ai jamais été un nom dans ton petit carnet de conquêtes, JD, parce qu’on sait tous les deux qu’on ne s’est jamais appréciés. C’était une erreur⁠—

      — Une putain de belle erreur. Ses mots sont sortis dans un grondement.

      — Peu importe ce que c’était. On n’en parlera plus jamais.

      Il n’a rien ajouté, s’est contenté de la regarder avec une expression indéchiffrable. Élevée avec quatre frères, Zoe connaissait par cœur le manuel pour comprendre les hommes et leurs humeurs, mais elle n’arrivait pas à savoir ce que JD pensait à cet instant.

      — Salut, dit-elle quand rien d’autre ne lui est venu.

      — Ouais, à plus, Zoe Duke, dit-il.

      Elle est descendue, et il s’est ensuite éloigné lentement. Personne de sa famille n’entendrait le doux ronronnement de son moteur. Il aurait pu jouer les gros cons et rugir au volant de ce V8, mais il ne l’a pas fait.

      Courant le long de l’allée, elle a dépassé la maison de son oncle et s’est arrêtée net en le voyant assis dehors sur la terrasse avec un café.

      — Salut, Zoe.

      — Ah, salut, Oncle Asher. Son oncle était l’un des meilleurs hommes qu’elle connaissait et le père qu’elle n’avait jamais eu. Il était shérif à Lyntacky et respecté par à peu près tout le monde.

      — Tu veux un café, ou tu dois rentrer avant que d’autres membres de ta famille fouineuse et surprotectrice ne te voient ?

      — Ça, dit-elle, sans prendre la peine de mentir.

      — Très bien, et je ne dirai pas que j’ai entendu une voiture te déposer, petite. Mais si tu as besoin de moi, tu sais où me trouver.

      — Je sais, et merci.

      Pourquoi ses mots lui ont donné envie de pleurer, elle n’en avait aucune idée. Oncle Asher avait toujours été là pour tous les Duke. Il était revenu vivre ici pour aider sa sœur à s’occuper de ses enfants après la mort de son mari.

      — Je t’aime, Oncle Asher, cria-t-elle avant de repartir.

      Ses mots, — Moi aussi, chérie, l’ont accompagnée le long de l’allée.

      La maison suivante était celle de sa mère. La maison familiale dans laquelle les Duke avaient grandi. Grande, confortable, et pleine d’amour, elle avait été un havre pour eux tous à un moment ou à un autre.

      Quand sa vie avait implosé, c’était l’endroit où elle avait accouru sans hésiter, même si sa famille n’en connaissait pas la raison.

      Faisant le tour de la maison, elle est entrée par la porte arrière, qui ne serait pas verrouillée. La refermant doucement, elle s’est dépêchée d’atteindre l’escalier sur la pointe des pieds. Comme Dan faisait des horaires décalés en tant qu’adjoint à Lyntacky, il dormait dans une chambre au rez-de-chaussée. Zoe a parcouru le couloir du deuxième étage, passant devant la porte close de la chambre de sa mère puis celle de Ryder.

      — Zoe ?

      Merde.

      — Hey, Ry, retourne te coucher. J’avais juste besoin d’un café.

      Il ne faisait pas les matins, alors le visage apparu dans l’embrasure de sa porte était encore endormi, et ses yeux deux fentes plissées.

      — Pourquoi t’as la robe d’hier soir ? Il est où, le café ? râla-t-il. Comment t’es rentrée ?

      — Je me suis endormie sur le canapé après que Nina m’a déposée. Elle l’a repoussé doucement dans sa chambre et a refermé la porte.

      Zoe s’est ensuite dépêchée vers l’autre escalier et l’a monté, espérant que Ryder ne la suivrait pas. En enjambant la cinquième marche parce qu’elle grinçait, elle a gagné le haut, puis elle est entrée dans sa chambre, refermant la porte derrière elle.

      Elle avait dit à sa mère qu’elle voulait être là-haut quand Sawyer avait déménagé. Qu’elle devait avoir cet étage pour elle toute seule parce qu’elle était la seule fille. Même si ses frères avaient grogné qu’un d’eux le voulait, sa mère l’avait permis.

      Se déshabillant, elle est allée juste à côté pour prendre une douche. Faisant courir le savon sur son corps, elle a ignoré les tiraillements après le sexe avec JD. Ils s’étaient jetés l’un sur l’autre comme des lapins. Elle sentait la chaleur lui monter aux joues rien qu’en y repensant.

      Couplant l’eau, elle est sortie et s’est séchée. Zoe a ensuite enfilé le T-shirt dans lequel elle dormait et s’est glissée au lit. Tirant les couvertures sur sa tête, elle s’est demandé ce qu’elle était censée faire maintenant.

      Elle avait couché avec JD Hopper qu’elle s’était juré de ne pas aimer parce qu’il incarnait tout ce qu’elle détestait. C’était un homme comme celui qui avait détruit sa vie. Quelqu’un qui aimait l’argent, le pouvoir et les femmes, mais pas l’engagement.

      — Qu’est-ce que t’as fichu, Zoe Duke, chuchota-t-elle.

      Elle avait dit à JD qu’ils ne parleraient plus jamais de la nuit dernière, mais ses pensées, c’était une toute autre histoire. Elle avait eu le meilleur sexe de sa vie entre les mains d’un homme qu’elle n’aimait pas.

      Fermant les yeux, elle s’est ordonné de dormir — n’importe quoi pour chasser ces souvenirs de son esprit, ne serait-ce qu’un moment. Parce que Zoe avait le mauvais pressentiment qu’ils la hanteraient toute sa vie.
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      JD a abattu son poing sur le volant, jurant longuement et bruyamment en s’éloignant de—comme les gens d’ici l’appelaient—Duke Drive.

      Il avait couché avec Zoe Duke. La petite sœur de son meilleur ami, sexy à se damner. Une femme dont il avait eu conscience dès la première fois qu’il l’avait vue.

      Ce jour-là s’était gravé dans sa mémoire. Elle descendait la rue principale de Lyntacky vers lui, portant une robe qui lui arrivait mi-cuisse et mettait en valeur ses longues jambes et ses formes généreuses. Il avait été sur le point d’ouvrir la bouche et de dire, — À moi, quand Sawyer avait dit, — C’est ma sœur, Zoe.

      L’envie de la réclamer avait été primale, et JD n’avait jamais ce genre d’envies. Il n’était pas du genre à “réclamer” les femmes, et il pensait que les hommes qui le faisaient avaient besoin d’un cours de bonnes manières, mais à cet instant, il en avait eu envie.

      JD était resté aussi loin de Zoe que possible à partir de ce moment-là, ce qui n’avait pas toujours été facile parce que son frère aîné était son ami. Il l’avait agacée et irritée pour la tenir à distance. Zoe avait été heureuse d’en faire autant, mais il n’avait pas cru que ses raisons reflétaient les siennes avant la nuit dernière.

      Oui, elle était belle, mais Zoe était bien plus que ça. Elle était intelligente, fougueuse, et ne reculait devant personne ni devant rien. Avec quatre frères, il était sûr qu’elle avait mené assez de batailles pour apprendre à être forte. Il l’avait regardée jouer aux matchs de baseball de la ville depuis son retour. C’était le seul moment où il pouvait l’observer sans que personne ne le remarque.

      — Et ça ne fait pas du tout stalkeur, tiens, marmonna JD.

      Les Duke formaient une famille qui aimait de tout son cœur et protégeait farouchement les siens. JD avait vu ses frères surveiller Zoe. Sawyer, surtout, était surprotecteur avec sa petite sœur.

      JD avait une fois entendu Delores Heckler, la propriétaire du Rollaway, le bar du coin, dire qu’il n’y avait pas une chance en enfer qu’elle aurait fait ce qu’elle avait fait si elle avait été une Duke. Quand il s’agissait de Zoe, ils avaient des yeux partout.

      — Double putain, dit JD, conduisant lentement vers le centre au lieu de rentrer directement. Il avait besoin d’un café, fissa, pour s’éclaircir les idées.

      Il avait bu quelques verres la nuit dernière, pour fêter les fiançailles. JD avait vu Zoe arriver, et il était entré dans la cuisine pour reprendre le contrôle de la réaction de son corps. Cette robe caressait chaque courbe. Ajustée, soyeuse, de la couleur de l’aube, avec un petit liseré de dentelle au-dessus d’un décolleté plongeant qui attirait ses yeux à intervalles réguliers au fil de la soirée. Mais il s’était tenu éloigné d’elle, faisant son devoir d’hôte et restant occupé. Ça ne voulait pas dire qu’il n’était pas conscient de l’endroit où elle se trouvait.

      Il détestait la façon dont elle pouvait le transformer en ado en rut.

      La dernière fois qu’il l’avait cherchée du regard, elle sortait par sa porte, et il avait pris sa première vraie inspiration de la nuit.

      Tout le monde était parti, et il avait pensé que Zoe aussi, puis soudain elle avait réapparu. Elle avait trébuché en passant sa porte, l’air chiffonné, comme si elle avait été dans les bras d’un homme en train de lui faire toutes ces choses qu’il avait imaginé lui faire, ce qui avait déclenché en lui une vague de jalousie déraisonnable.

      Ils s’étaient regardés de longues secondes, sans un mot, puis, comme si une corde invisible les tirait l’un vers l’autre, il l’avait eue dans ses bras, ses jambes autour de sa taille. Le baiser qu’il avait imaginé avait été bien plus encore.

      Ce qui avait suivi lui avait fait perdre la tête. Du sexe sauvage, affamé. Ça, c’était la première fois. La seconde avait été plus lente mais tout aussi renversante. Ses mains sentaient encore ses courbes, et le goût d’elle restait sur ses lèvres.

      À ce souvenir, il se voyait prendre beaucoup de douches froides à l’avenir, rien qu’à cause de ces seins. Ses jambes étaient longues et soyeuses sous ses doigts. Les bruits qu’elle faisait quand il⁠—

      — Non, on ne va pas là.

      Zoe Duke était un paquet sexy à se damner avec qui il ne pourrait plus jamais coucher. Elle l’avait dit clairement, et même si elle ne l’avait pas fait, le fait qu’il soit l’ami de son frère aîné aurait dû suffire.

      Le pire, c’était qu’il ne pouvait pas regretter la nuit dernière. Rien d’aussi bon n’était regrettable, et il doutait de changer d’avis là-dessus avant de rendre son dernier souffle.

      — Idiot, marmonna-t-il, parce que rien d’autre ne collait au moment, et il savait que, même s’il prétendait le contraire, tout avait changé, et il n’était pas sûr de la suite. Mais là tout de suite, il avait besoin de caféine.

      En s’engageant dans l’allée des Becker, JD passa devant le panneau indiquant que le service au volant était ouvert aux clients. Puis venait une série de nains de jardin que M. et Mme Becker collectionnaient depuis des années. Celui qui levait un majeur avait fait scandale à Lyntacky. Certains l’adoraient ; d’autres étaient outrés. JD le trouvait hilarant, mais pas aujourd’hui.

      Il avait cessé depuis longtemps de se demander ce que les gens faisaient dans cette ville. Il y avait ici tout un niveau de bizarrerie qu’il avait simplement appris à accepter. Comme la fixation sur la danse en ligne et la danse carrée, ce n’était pas quelque chose qu’on pouvait rationaliser, donc autant ne pas essayer.

      Il s’arrêta à la fenêtre ouverte de la caravane où Klaus ou Lea Becker se tenaient depuis aussi longtemps que JD était ici, ce qui n’était pas si long, mais ses amis lui avaient dit que le service au volant des Becker était sans doute l’un des premiers en Amérique.

      C’était une drôle de chose à avoir dans une petite ville comme Lyntacky, mais ça marchait. Et le café était toujours bon aussi.

      — Bonjour, JD, comment va Potato ?

      — Elle me déteste toujours, dit-il en réponse à la question sur son âne. Il avait aussi cessé de se demander comment les gens d’ici savaient des choses sur lui qu’il ne leur avait jamais dites, ni à personne.

      — Laissez-lui du temps. Elle a sans doute été maltraitée par des hommes. Alors, qu’est-ce qui vous fait lever si tôt aujourd’hui ? Après la fête, je pensais que vous feriez la grasse matinée, dit Klaus.

      — Je n’ai pas pu dormir, mentit JD.

      Il avait dormi les bras pleins de Zoe Duke. L’alcool qu’il avait bu avait-il rendu la nuit dernière meilleure qu’elle ne l’était vraiment ? L’idée lui plaisait. Peut-être que ce n’était que du sexe moyen, et qu’en fait c’était une bonne chose de ne plus jamais l’avoir nue dans ses bras.

      — Comme d’habitude, alors ?

      — Oui, s’il vous plaît, Monsieur Becker. La voix de JD lui sembla tendue, même à lui.

      — Klaus suffira.

      Il lança un regard au vieil homme. Son accent restait fort, et il parlait souvent de son pays natal, l’Allemagne.

      — Il est temps.

      — Pourquoi c’est le moment aujourd’hui de vous appeler Klaus alors que ça ne l’était pas avant ?

      — Laissez-moi vous demander quelque chose, JD. — L’homme se pencha à sa fenêtre, clairement prêt pour une bonne longue conversation, ce qui fit gémir JD intérieurement, car il voulait son café puis rentrer chez lui pour commencer à oublier la nuit dernière.

      Les anciens de Lyntacky aimaient tous papoter si on les laissait faire. Et si on ne les laissait pas, ils papotaient quand même.

      — Bien, allez-y, mais vous devez me préparer mon café d’abord.

      Klaus fit danser ses épais sourcils gris. — Je peux faire les deux. — Il devait frôler les quatre-vingts ans et gardait encore les épaules droites, mais il n’avait pas un poil sur le crâne.

      JD avait été élevé à respecter ses aînés, alors il se contenta d’attendre au lieu de céder à sa première impulsion, qui avait été de rentrer et de se faire son propre café. Vu qu’il avait une nouvelle machine, il aurait sans doute aussi bon goût que celui qu’il allait recevoir.

      — Avez-vous l’impression qu’il manque quelque chose à votre vie, JD ? dit Klaus de quelque part à l’intérieur de la caravane.

      — Heu… pardon ?

      L’homme réapparut avec une tasse de café fumante, qu’il tendit à JD. Il la prit et en huma l’arôme. Après la première gorgée, il soupira.

      Zoe avait beaucoup soupiré la nuit dernière quand il avait posé ses mains et sa bouche sur elle.

      Merde.

      — Votre vie est-elle complète, JD ? demanda Klaus, se penchant à la fenêtre avec sa propre tasse dans sa grande main ridée.

      — Vous en buvez combien par jour ? demanda JD, espérant le détourner de ses questions. Parce que si vous discutez avec tout le monde autour d’une tasse, je parierais sur plus de cinq.

      — Beaucoup, et je dors comme un bébé. — Klaus sourit, révélant des dents blanches et droites qu’il jurait être les siennes, mais JD n’en était pas convaincu. — Maintenant, revenons à ma question.

      — Ma vie est-elle complète ?

      Klaus acquiesça.

      — Honnêtement, elle est drôlement bonne, Monsieur Becker… Klaus.

      — Vous vous y ferez, JD.

      — J’imagine, mais ça va prendre du temps.

      — Donc, rien ne manque ? persista Klaus.

      — Pas à ma connaissance, mentit-il. Vous avez trouvé quelque chose que j’ai perdu ?

      L’homme sourit à cela.

      — C’est drôle, de trouver l’âme sœur, JD. Ce n’est presque jamais la personne que l’on croyait, ni l’endroit où on pensait la trouver.

      Il n’y avait aucune chance pour que Klaus sache ce qu’il s’était passé entre lui et Zoe, mais les poils sur les bras de JD se hérissèrent aux mots de l’homme. Une autre image d’elle traversa son esprit. Cette fois, comme il l’avait trouvée ce matin, allongée nue sur le sol de sa chambre.

      — En fait, elle est soudain là, dans votre tête, alors qu’avant elle n’y était pas.

      Zoe était dans sa tête depuis des années, mais il n’allait pas l’admettre, ni admettre qu’elle pouvait être pour lui autre chose qu’une seule nuit de sexe brûlant et incroyable.

      — Je ne suis pas vraiment du genre âme sœur, dit JD.

      Klaus secoua la tête. — C’est triste de vous entendre dire ça quand je sais que vous êtes un homme avec un puits de compassion et d’amour.

      — Comment vous savez ça ?

      Klaus désigna ses yeux. — Je vois des choses, fiston. Je sais de quoi les gens sont capables.

      JD s’est soudain senti à découvert sans savoir pourquoi. Klaus ne savait pas ce qu’il avait fait la nuit dernière avec Zoe Duke. Il ne savait pas non plus que cette femme s’était logée dans sa tête depuis qu’il l’avait rencontrée. Il avait un très mauvais pressentiment qu’après la nuit dernière, l’en déloger ne serait pas facile non plus, parce qu’à moins qu’elle ne reparte pour de bon, il la verrait et se rappelerait sans cesse le meilleur sexe de sa vie.
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      — D’accord, dit-il, puis il a repris une autre gorgée de café, parce qu’il avait besoin de ce shoot de caféine pour se stabiliser.

      — Ne regarde pas les femmes ou les hommes, selon le cas, avec des œillères, JD. Tu ne sais jamais d’où peut venir ta moitié, continua Klaus.

      — Les femmes, et d’accord, dit-il encore, se demandant pourquoi l’encolure de son T-shirt lui donnait l’impression de l’étrangler. — Est-ce que j’ai l’air d’avoir besoin d’une moitié, alors ?

      — Juste une conversation, JD. Vous, les jeunots, vous ne voyez souvent pas ce que vous avez sous le nez, dit-il, comme si JD avait eu la fin de l’adolescence, pas la trentaine.

      Toute cette conversation n’avait été qu’un hasard, se dit-il. Cet homme donnait des conseils comme ça depuis des années. Aujourd’hui, ça avait tapé en plein dans le mille.

      — Eh bien, deux beaux visages pour me réjouir la journée, lança une voix de femme.

      — Et la voilà, la raison pour laquelle je me réveille chaque jour avec le sourire, JD, dit Klaus alors que sa femme apparaissait à la fenêtre à côté de lui. Il lui a embrassé la joue. — Ma compagne de vie.

      L’amour, pensa JD. Ça irradiait de ces deux-là, et peut-être qu’ils faisaient figure d’exception. Pendant des années, il avait cru que ses parents s’aimaient. Le monde dans lequel il avait grandi était plein de sourires forcés et de bonheurs de façade, mais ses parents n’avaient pas été comme ça. Ils avaient semblé vraiment heureux. Il s’était avéré qu’il s’était trompé. Son père était un sale con.

      À dire vrai, il avait eu plein d’exemples de couples heureux jusqu’à la fin. Il ne pensait juste pas que c’était pour lui. JD aimait ce qu’il aimait, et il ne pensait pas avoir envie de changer ça pour une femme de sitôt.

      Repoussant de sa tête l’image de Zoe nue, il se concentra sur les Becker.

      — Prends ces muffins aux raisins secs et aux amandes avec toi, JD. Ça te mettra bien pour la journée, dit Lea en lui tendant un petit sac en papier kraft par la fenêtre. — Il y en a un pour Vi aussi.

      Elle avait de longs cheveux bruns largement striés de gris, relevés en chignon au sommet de la tête. Son sourire était large, et elle avait d’ordinaire une blague à raconter.

      — D’accord, merci. Il a sorti un peu d’argent et l’a tendu, heureux que la conversation gênante soit terminée.

      — Les muffins, c’est pour la maison, dit Lea en lui rendant une partie de son argent. — Juste le café pour toi aujourd’hui.

      — Ce n’est pas comme ça qu’on gagne sa vie, dit JD.

      — On a de quoi faire. Surtout depuis qu’on a reçu ce remboursement d’impôts et remboursé notre prêt immobilier.

      — Ouais, ça tombait bien, dit JD en regardant son café.

      Lui et les Duke jouaient de temps en temps les bonnes fées en ville avec leur argent quand quelqu’un traversait une mauvaise passe, mais ils ne voulaient pas que ça se sache. Les secrets qu’il gardait s’accumulaient, pensa JD.

      — On n’a pas de soucis d’argent, donc un muffin offert par-ci par-là ne va pas nous ruiner, dit Lea.

      — Très bien, et merci. Passez tous les deux une bonne journée.

      — Toi aussi, JD. Souviens-toi, garde les yeux ouverts.

      — Difficile de marcher si je ne les garde pas ouverts.

      — Vous, les jeunots, vous regardez toujours trop loin devant, dit M. Becker. — À moins que vous n’ayez le nez collé à vos téléphones.

      — Tellement vrai. Sa femme acquiesça.

      — Je promets de lever les yeux. Il a quitté l’allée en roulant lentement, se sentant un peu mieux grâce au coup de fouet du café, mais pas grâce aux conseils.

      Il a repris la direction de chez lui. Lyntacky était un mélange éclectique de boutiques et, là où il n’y en avait pas, il y avait toujours quelque chose. Un monument, un banc ou un grand arbre. La couleur était à peu près partout où on regardait. L’endroit baignait dans la tradition et les familles qui avaient leurs racines ici bien avant sa naissance.

      JD était venu rendre visite au frère aîné de Zoe, qu’il avait appris à connaître à Los Angeles. Sawyer était un ronchon avec un cœur presque trop grand pour sa poitrine. Il n’hésiterait pas non plus à le réduire en miettes s’il apprenait ce qui s’était passé la nuit dernière.

      Il était resté chez son ami et avait passé du temps dans cette petite ville pittoresque, et quand était venu le moment de partir, il était resté.

      JD se pensait un garçon de la grande ville. Né dans une famille aisée qui aimait organiser des soirées et passait ses vacances dans tous les endroits où il fallait être vu, il avait vécu sa vie dans l’aisance et le privilège. Tout avait changé le jour où il s’était détourné de tout ce qu’il avait toujours connu.

      Le jour où il avait descendu la rue principale de Lyntacky en voiture, JD avait ressenti cette étrange impression de rentrer chez lui. Il avait pu respirer profondément pour la première fois depuis des mois.

      Et maintenant, tu as tout fichu en l’air en couchant avec Zoe Duke.

      En quittant la ville, il a roulé pendant dix minutes, puis il a tourné dans son allée. Il lui a fallu cinq minutes pour atteindre la maison. La vieille ferme blanche qui apparaissait était trop grande pour lui, mais JD s’en fichait ; il l’aimait parce qu’elle était à lui. Chez moi.

      La famille qui l’avait possédée autrefois avait désormais une jolie maison en ville. Ils la lui avaient vendue quand il leur avait promis d’en prendre soin, ce qui ne pouvait arriver que dans une ville comme Lyntacky.

      M. Carter lui avait dit que le chemin parcouru par lui et sa famille était gravé dans les murs de son ancienne maison. Elle débordait de bonheur, et il espérait que ça aiderait JD à s’installer dans sa nouvelle vie ici.

      Il n’avait jamais vraiment réfléchi aux endroits où il vivait, à part pour les rendre confortables. Mais après des mois à rénover la ferme, il s’était rendu compte qu’il avait veillé à ce que ce qu’il avait fait reste fidèle à ce qu’avait été l’endroit quand les Carter y vivaient. JD s’était contenté de moderniser d’une manière qui laissait encore le bonheur gravé dans les murs.

      Il y avait eu des réticences quand il l’avait achetée, parce que les gens du coin n’aimaient pas le changement, mais il les avait rassurés : il n’allait pas raser la ferme pour construire cinquante logements, et ils s’étaient détendus.

      En se garant, il est sorti avec un sac de muffins et un café, et il a pris la direction de la grange, qu’il avait agrandie. En s’approchant, il a vu le vieux vélo déglingué appuyé contre la porte.

      — Hé, vous deux. Il a salué Marty et Biff, ses chiens, pendant qu’ils se précipitaient à sa rencontre. En entrant, il a cherché son aide.

      — Vi ?

      — Ici !

      En se dirigeant vers la pièce où ils stockaient toute la nourriture, il a trouvé Vi, la fille qui s’était pointée sur son pas de porte six mois plus tôt en lui disant qu’il pouvait la payer pour s’occuper de ses animaux.

      — Je croyais t’avoir dit de prendre ta journée ? dit JD.

      — J’en avais pas envie. Elle haussa les épaules.

      Elle était petite, avec des cheveux foncés et des jambes dans lesquelles elle n’avait pas encore grandi. Elle avait les genoux noueux et courait partout comme un poulain nouveau-né. Il n’obtenait que rarement un sourire d’elle, et il pensait qu’elle avait l’âme d’une sexagénaire. Vi avait frappé à sa porte un jour, demandant du travail. JD avait dit qu’il n’en avait pas. Elle avait répondu qu’elle avait entendu dire qu’il avait plein d’animaux qui avaient besoin de soins et que, puisqu’ils l’aimaient bien, il devait l’embaucher. Quelque chose dans la précision de ses mots et le sérieux de son regard l’avait poussé à le faire avant même qu’il s’en rende compte.

      D’ordinaire, il en fallait beaucoup pour fissurer la carapace intérieure de JD. Seules quelques personnes y étaient parvenues, mais Vi en avait fait partie dès le départ. En plus, elle était douée, et ses animaux l’adoraient. Il avait posé une fois des questions sur sa famille, mais elle s’était refermée et ne lui avait rien dit, alors il n’avait jamais remis le sujet sur le tapis. Mais il était curieux.

      — D’accord. Bon, si tu es là, ça veut dire que je n’ai pas à les nourrir, et ça, c’est pour toi. Il a tendu le sac de muffins. — M. et Mme Becker voulaient que je te les donne.

      — Pas faim. Elle a haussé les épaules, mais il a vu ses yeux glisser vers le sac.

      — Je vais juste les laisser ici. Si tu n’en veux pas, jette-les à la poubelle avant de partir.

      Elle a encore haussé les épaules. JD connaissait Vi depuis des mois maintenant, et en tout ce temps, il avait appris qu’elle aimait les animaux, mais rien de plus. Il ne connaissait même pas son nom de famille. Quelqu’un en ville le lui dirait s’il voulait vraiment des informations sur elle, mais il avait voulu que ce soit elle qui lui parle.

      — Besoin d’un coup de main ? dit JD, pour la seule raison qu’il ne voulait pas encore rentrer dans la maison et refaire le lit dans lequel il avait passé la nuit avec Zoe.

      Vi haussa les épaules.

      — Un haussement d
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Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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